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PREFACE

Nehet 5, 2017

L’idée d’organiser un colloque sur les céréales dans le monde antique – dont ce numéro 
de la revue Nehet est la publication deux ans après qu’il s’est tenu à l’université de Paris-
Sorbonne1 – est venue en marge de la recherche doctorale d’Adeline Bats, consacrée 

à l’étude de la production et de la consommation des céréales au Moyen Empire égyptien. Cette 
réunion avait l’intérêt de permettre, sur une thématique centrale de la recherche en histoire 
ancienne, de confronter les points de vue d’un grand nombre de spécialistes venus d’horizons 
très variés, et de constater, selon les cas, la diversité des pratiques ou au contraire certaines 
convergences manifestes dans le domaine de la culture, du stockage et de la redistribution de 
ces produits dans les sociétés antiques. L’énergie et la détermination de la promotrice de cette 
manifestation en ont fait un indéniable succès  : pendant deux jours, des chercheurs étudiant 
différentes facettes des mondes grec et romain, du Proche-Orient, du Soudan et de l’Égypte 
ancienne ont pu ainsi échanger des informations sur la production des céréales, et ce dans la 
perspective ouverte d’une très vaste période s’étendant du début du IIIe millénaire avant notre 
ère à l’Antiquité tardive.

Si le thème abordé est déjà depuis longtemps devenu classique dans les différentes disciplines 
de l’histoire ancienne – notamment au travers de l’étude des textes littéraires, des ressources de 
l’iconographie et de l’abondante documentation administrative que nous ont laissés les cultures 
de l’Antiquité – sa réévaluation s’avère particulièrement bienvenue à l’heure où l’émergence 
de nouvelles disciplines dans le champs de l’archéologie, qu’il s’agisse de l’archéométrie ou de 
l’ensemble des études paléo-environnementales, permettent d’obtenir sur bien des points des 
informations nouvelles, et ainsi de compléter, parfois de modifier profondément, le regard que 
l’on portait jusqu’ici sur les activités agricoles et le monde rural inhérents à ces sociétés.

Les contributions ont été ici regroupées de façon logique, en suivant le déroulé de la chaine 
opératoire, en abordant successivement les conditions de la mise en culture, les mécanismes du 
stockage et de la redistribution des céréales – étroitement liés au différents modèles sociétaux 
abordés –  avant de proposer quelques pistes de réflexion sur la consommation des produits 

1   � Ce colloque  –  qui s’est tenu les 5 et 6 novembre 2015, a été financé par notre équipe Mondes pharao-
niques – Centre de Recherches égyptologiques de la Sorbonne / UMR 8167 du CNRS – avec l’aide de l’équipe 
«  médecine grecque  » dirigée par Mme  Véronique Boudon-Millot (également directrice de l’ensemble de 
l’UMR). Cette manifestation a également bénéficié d’une su�����������������������������������������������bvention de l’Ecole Doctorale 1 (ED1) de l’uni-
versité Paris-Sorbonne, grâce à la bienveillance du Pr Paul Demont et de son Fonds d’investissement pour la 
recherche (FIR), placé sous la direction du Pr Pascal Aquien. Je tiens tout particulièrement à remercier de leur 
soutien tous ces collègues, qui ont permis à cette manifestation de se dérouler dans les meilleures conditions.
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transformés. On notera que le deuxième volet, qui était sans doute déjà le mieux étudié par le 
truchement des sources classiques, reste le mieux représenté ici, même si le renouvellement 
des sources liées à l’archéologie permet dans bien des cas de l’envisager d’une manière plus 
nuancée. L’objectif n’a bien sûr pas été ici de répondre à toutes les questions qui se posent, mais 
de suggérer au moins quelques pistes de réflexion, en donnant des exemples représentatifs des 
démarches suivies actuellement par les chercheurs.

En tant que spécialiste de l’Égypte ancienne, je me réjouis enfin que notre discipline – souvent 
décriée pour son conservatisme, son autarcie et sa propension à développer des thématiques 
pour l’essentiel liées à l’histoire événementielle, religieuse et politique – fasse ainsi la preuve 
de sa capacité d’investir les secteurs les plus modernes de la recherche historique, et de fédérer 
le cas échéant les différents champs disciplinaires du monde antique.

Pierre Tallet
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INTRODUCTION

Nehet 5, 2017

Le colloque Les Céréales dans le Monde antique, qui s’est tenu à la Maison de la 
Recherche de l’Université Paris-Sorbonne les 5 et 6 novembre 2015, a permis de 
réunir des chercheurs travaillant sur le rôle économique des céréales dans le bassin 

méditerranéen. Les communications de ces deux journées ont été organisées selon quatre axes : 
« la production », « le stockage », « la transformation » et « la redistribution ». Cette approche 
relativement formelle du sujet avait pour but de mettre en lumière les mécanismes techniques 
et de gestion ayant trait aux produits céréaliers dans des sociétés antiques maîtrisant l’écriture. 

L’histoire de l’agriculture et plus largement l’histoire économique constituent des domaines 
pour lesquels les spécialistes se sont longuement focalisés sur une documentation épigraphique 
et iconographique émanant des temples, sépultures et palais. La publication d’importants lots 
d’archives administratives marque nénamoins un tournant dans la recherche, éclairant ainsi 
le rôle des institutions et des grands domaines dans la production et la gestion des produits 
agricoles. Mais depuis quelques décennies, l’histoire antique est nourrie par une documentation 
neuve, issue des fouilles urbaines, d’habitats ruraux, ainsi que par le développement des analyses 
du matériel et le recours aux disciplines environnementales (carpologie, archéozoologie, 
anthracologie, palynologie, etc.). De nouvelles problématiques voient ainsi le jour, axées sur 
les stratégies et les modes de gestion des territoires et de leurs ressources. Cependant, l’aspect 
lacunaire des textes et le caractère ponctuel de la documentation archéologique sont autant de 
raisons d’insister sur la nécessité de maîtriser les aspects techniques relatifs à la production et 
au traitement des céréales, afin d’éviter les surinterprétations notamment lorsqu’il est question 
de stockage massif et de transport.

L’histoire de la céréaliculture et de la consommation des produits 
céréaliers : méthodologie, approches et théories

La thématique des céréales est probablement – avec la vigne et l’olivier1 – la mieux étudiée de 
la production alimentaire végétale, et demeure un sujet emblématique des études sur l’économie 
et la vie quotidienne. Avec l’apparition de l’agriculture, les sociétés anciennes passent d’une 
économie de rendement immédiat à une production et une consommation différées. Ce mode 
de subsistance fondé essentiellement sur la culture des céréales et l’invention d’outils de 
conservation sur le long terme ont eu des impacts sur les structures des sociétés, l’existence 

*  Je tiens à remercier Bertrand Lafont, Juan Carlos Moreno Garcìa, Pierre Tallet et Claire Somaglino pour leurs 
relectures et leurs suggestions.

1   � Foxhall 2007.
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de surplus permettant à celui qui les détient d’épargner et d’échanger2. Dès lors, les céréales 
sont devenues synonymes de puissance financière et de pouvoir politique, constituant l’une des 
cultures de rente des sociétés antiques. À ce titre, elles sont régulièrement mentionnées dans 
la documentation administrative, produite sous la houlette des élites détentrices des outils de 
production. Ces sources écrites demeurent pour les historiens un matériau certes irremplaçable 
pour l’étude de l’économie, mais le plus souvent fragmentaire. 

L’histoire des céréales dans les sociétés anciennes peut être entreprise via deux approches 
complémentaires, l’une portée sur l’histoire de l’agriculture et du système agraire, l’autre 
s’intéressant à la place des céréales au sein de l’alimentation.

Les premières théories ayant trait à l’histoire de l’agriculture antique se sont majoritairement 
fondées sur les très riches sources gréco-romaines (traités des agronomes latins, textes juridiques et 
inscriptions diverses), dont l’importance inégale selon les secteurs géographiques et les périodes ne 
permet pas cependant l’élaboration de modèles applicables à l’ensemble du monde méditerranéen. 
Peu à peu, l’histoire de l’agriculture a diversifié ses approches, avec notamment l’émergence d’une 
l’histoire rurale, qui a été développée dans un premier temps essentiellement par les médiévistes et 
les modernistes3. Autour de méthodes renouvelées, de nouvelles notions émanant de géographes 
ruralistes comme celle de « système agraire »4, ou les considérations techniques de Fr. Sigaut5, 
se sont pleinement insérées dans les thématiques de recherche. Dès lors, l’histoire économique 
rurale a cherché à étudier les relations entre les lieux, les objets, les procédés et les hommes6. 
Cette démarche a mis en évidence le rôle des communautés villageoises dans l’économie agricole, 
les intégrant pleinement au système de prélèvement et d’échanges instauré par les autorités 
politiques, souvent regroupées dans l’espace urbain. Dans les années 1980, le développement de 
l’archéologie rurale a lui-aussi permis aux chercheurs de réfléchir aux méthodes à employer et de 
renouveler leurs approches. Cette pratique a rendu possible l’identification d’unités de production 
peuplant les territoires, fournissant de précieuses indications sur les pratiques agraires, les outils 
ou encore les bâtiments dévolus aux différentes activités7. 

2   � Testart 1982, voir particulièrement p. 195-204.
3   � De nombreuses prospections ont été menées en Europe méditerranéenne, pour lesquelles les reconnaissances 

aériennes apportèrent beaucoup à la compréhension des territoires. Il est également à noter que la revue de l’EHESS 
Études rurales fut créée en 1961. Son but est d’explorer les nouveaux aspects de la ruralité, en s’intéressant aux 
enjeux contemporains, sans pour autant ignorer l’histoire de ces territoires et des populations qui les occupaient.

4   � « Analyser et concevoir en termes de système agraire l’agriculture pratiquée à un moment et à un lieu donné 
consiste à la décomposer en deux sous-systèmes principaux, l’écosystème cultivé et le système social productif, 
à étudier l’organisation et le fonctionnement de chacun de ces sous-système et à étudier leurs interrelations », 
Mazoyer & Roudart  1997, p. 64-72. Sur l’actualité du « système agraire » en archéologie, consulter Raynaud 2003.

5   � Les contributions de Fr. Sigaut à l’étude de l’agriculture ancienne sont nombreuses. Mentionnons  en particulier 
la série de publications sur les techniques de conservation des grains ou encore ses nombreuses réflexions 
sur les techniques et les outils agricoles. La majorité des écrits de François Sigaut sont disponibles en ligne 
http://www.francois-sigaut.com (consulté le 27/02/2018). L’histoire des techniques s’est beaucoup appuyée 
sur l’ethnographie, qui a contribué également à porter un regard plus nuancé sur l’organisation des pratiques 
agraires, le choix des outils de travail, l’aménagement du milieu rural, la gestion des excédents, les modalités 
de transformation et de consommation des produits agricoles et les formes de sociabilité fondées sur ces choix.
(Halstead & O’Shea 1989 ; Halstead 2014 ; Edwards 2003). Cf. également les volumes publiés récemment 
dans la série EARTH à Oxford.

6   � Des travaux récents sont héritiers de ce renouvellement : Meeks & Garcia 1997 ; Amouretti & Comet 2002 ; 
Oleson 2008 ; Roux 2016 ; Zurbach 2017.

7   � Guilaine 1991 ; Levau, Sillières & Vallat 1993.
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Aujourd’hui, le défi est d’intégrer pleinement les données architecturales, les outils, les 
pratiques agraires et les données environnementales à un système technique, économique et 
social8. Mais le changement principal, modifiant notre compréhension des céréales anciennes, 
réside dans l’association des disciplines scientifiques à la recherche historique. Alors que les 
origines de la carpologie remontent au xixe siècle, avec notamment l’étude de C. Kunth sur les 
semences desséchées provenant de tombes égyptiennes, ce n’est que durant la seconde moitié 
du xxe siècle que ce champ de recherche s’est pleinement développé, en abordant les thèmes 
du paysage agricole, des origines de l’agriculture, des pratiques agricoles et de l’économie 
végétale9. Dès lors ont commencé à se dessiner les relations et les échanges entre les espaces 
urbains et ruraux, dont on peine cependant encore actuellement à définir clairement la nature. La 
place des céréales dans ces échanges et ces lieux apparaît multiple, ce qui rend inopérantes les 
classifications dichotomiques traditionnelles opposant main-d’œuvre agricole et élites urbaines, 
ou encore sites de production et lieux de consommation des produits céréaliers.

Les céréales constituant la base de l’alimentation journalière des populations dans la majorité 
des pays d’Europe et de Méditerranée, les première recherches sur leur rôle économique ont 
abordé logiquement en priorité la thématique des subsistances, au cœur de laquelle se placent la 
problématique de l’approvisionnement des villes et celle des pénuries ou de la famine10. À la fin 
des années 1970, c’est donc tout naturellement que l’histoire de l’agriculture a rejoint l’histoire 
de l’alimentation, débouchant sur une approche économiste du sujet. L’intérêt des chercheurs 
s’est alors orienté vers une histoire de l’approvisionnement moins descriptive et plus intégrée, 
centrée sur le marché et ses acteurs. Cet aspect n’a cessé d’être alimenté par les recherches sur 
les sites urbains, où se concentraient les populations et les espaces dédiés à la transformation 
alimentaire. Alors que les campagnes sont uniquement perçues comme des lieux de production 
auxquels les villes s’opposeraient en sites consommateurs, les recherches menées récemment 
montrent la nécessité de revenir sur ces certitudes11. 

Également durant les années 1980, les études en lien avec les préparations alimentaires se 
sont développées grâce aux apports de la céramologie. Outre l’élaboration de typo-chronologies, 
l’analyse des fonctions des céramiques a permis d’appréhender les types d’alimentation, les 
modes de consommation et également les « manières de table » qui relèvent davantage de la 
hiérarchisation des sociétés. Ainsi, en intégrant aux réflexions les modalités de fabrication et 
d’utilisation de ces objets, la céramique apparaît-elle à la fois comme un témoin de l’histoire 
des techniques et d’une histoire sociale12. Alors que le vaisselier est de mieux en mieux connu, 
les archéologues ont récemment souligné la nécessité de préciser et de caractériser les espaces 
de transformation alimentaire et leur place dans les habitats urbains et ruraux. Dans ce but, 
intégrer les disciplines scientifiques apparaît encore comme une nécessité13.

Hors du monde gréco-romain, les spécialistes de l’Orient ancien et peut-être plus largement 
ceux de l’Égypte ancienne sont demeurés en partie absents de ces réflexions. La nature des sources 

8   �  Trement 2018, p. 18.
9   �  Marinval 1999, p. 106-107.
10   �Garney 1996.
11   �Archibald, Davies & Gabrielsen 2011 ; Deru & Gonzlez Villaescusa 2014 ; Wilson & Flohr 2016.
12   �Bats 1988.
13   �Mauné, Monteix & Poux 2013.



VI

à disposition explique dans une certaine mesure cet état de fait. En effet, les historiens de la 
Méditerranée orientale des IIIe et IIe millénaires ne disposent principalement que de documents émis 
par des institutions ou par des personnages dépendant directement ou indirectement des États. Cette 
particularité, liée à l’usage de l’écriture durant cette période, explique que l’histoire agraire s’est 
longtemps focalisée sur l’aspect institutionnel et a été largement nourrie par la publication d’archives 
administratives14. Alimentés par les approches « primitivistes » et « substantivistes », les historiens 
de ces régions ont alors proposé des modèles économiques pour lesquels l’État était l’acteur principal 
de la production et des échanges. Depuis que le « mode de production asiatique » a été très largement 
remis en cause, une vision plus nuancée des acteurs de l’économie est aujourd’hui prônée par les 
historiens, intégrant désormais dans leurs réflexions les activités de particuliers15. En effet, à partir 
des années 1980, de nouveaux axes de recherche ont permis aux chercheurs de reconsidérer la place 
des différents acteurs, en intégrant désormais les communautés urbaines dans leurs analyses. En 
ce sens, la compréhension du rôle des élites, du système fiscal et des rapports entretenus entre les 
villes et les villages est centrale dans l’élaboration des modèles économiques antiques. Dès lors, la 
thématique de l’approvisionnement alimentaire des populations est devenue récurrente au cours 
de ces dernières années, notamment sur les questions de marché et d’échanges marchands16. En 
parallèle, le renouvellement des approches issues des débats historiographiques portant sur les 
distinctions entre villes et villages17 se voit alimenté par les tentatives de reconstitution du paysage 
rural, qui se fonde sur les cadastres, la photographie aérienne et l’étude du paléo-environnement18. 
En égyptologie, la notion même de « village » demeure peu étudiée19, principalement du fait du 
faible nombre d’établissements découverts à ce jour.

Aborder les céréales du point de vue de l’histoire de l’alimentation demeure, à l’heure 
actuelle, l’approche la plus courante en égyptologie. La richesse iconographique provenant 
des tombes a fourni une base documentaire extraordinaire aux historiens20. Néanmoins, cette 
documentation – normée et émanant des élites sociales – doit être confrontée aux textes et à la 
documentation archéologique21. En effet, les fouilles urbaines ont livré de nombreux exemples 
de lieux de transformation alimentaire permettant de fortement nuancer, mais également de 
compléter, les données iconographiques. Si les études se focalisent encore aujourd’hui sur un type 
de production (pain, bière, vin, etc.), les recherches récentes menées en céramologie, en botanique 
ou encore en archéozoologie proposent une nouvelle vision de ces sujets, s’intéressant davantage 
aux régimes et pratiques alimentaires, aux modes de cuisson ou aux traditions culinaires22. 

14   �Moreno Garcia 2002 ; Moreno Garcia  2014b.
15   �Liverani 2014. Sur les lectures de K. Polanyi dans la recherche archéologique, consulter Clancier, Joannès, 

Rouillard & Tenu 2004.
16   �Le don ou l’échange de céréales demeure une véritable question. Elle a été abordée dans l’étude des contextes 

de pénurie et de famine, mais l’achat des céréales demeure encore peu étudié. Zaccagnini 1994, p. 220-223 ; 
Moreno Garcia  2014a, p. 19-26.

17   �Stone 2007.
18   �Liverani 1996 ; Wilkinson 2003.
19   �Voir Moreno Garcia 2011, pour un point sur la question et les références bibliographiques. Nadine Moeller, 

dans son ouvrage récent sur l’urbanisme égyptien, propose plusieurs pistes de réflexions, notamment sur les 
définitions de « ville » et « village » égyptien (Moeller 2015).

20   �Par exemple, Vandier 1978.
21   �Moreno Garcia 2003.
22   �Curtis 2001 ; Lion 2005 ; Michel 2009 ; Rzeuska 2013 ; Milano 2014 ; Marchand 2017.
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Les céréales dans le monde antique : regards croisés sur les stratégies de 
gestion des cultures, de leur stockage et de leurs modes de consommation.

La difficulté principale rencontrée par les «  disciplines à textes  » est donc de confronter 
les écrits émanant des autorités politiques et économiques à une documentation matérielle 
grandissante et issue de contextes divers, en les intégrant à ses problématiques, sans pour 
autant hiérarchiser les types de sources. Traiter du système agraire, de l’approvisionnement des 
populations et des modes de consommation demeure donc une entreprise délicate, d’autant plus 
qu’aujourd’hui encore les spécialistes des civilisations antiques de la Méditerranée orientale ont 
peu développé l’archéologie rurale, contrairement à l’Europe. Aussi, risquons-nous de faire de 
l’histoire de l’agriculture à partir des données émanant des contextes urbains. Loin de pouvoir 
proposer des synthèses sur l’histoire des céréales égyptiennes ou proche-orientales, il nous est 
néanmoins apparu pertinent de réfléchir sur les systèmes de gestion des ressources, les acteurs 
de l’approvisionnement alimentaire et les modes de consommation des produits céréaliers.

Sociétés antiques et économies agraires

Fondamentalement agraires, les civilisations antiques ont structuré leur économie sur les 
rendements agricoles. Si cette affirmation doit être nuancée, par la nécessité d’intégrer l’artisanat 
et le commerce, il est évident que l’élevage et la céréaliculture ont été les deux ressources 
centrales pour ces sociétés. La production et le stockage massifs engendrèrent, nous l’avons 
déjà signalé, une hiérarchisation sociale et l’émergence d’une élite dirigeante de propriétaires de 
cheptels et de domaines agricoles. Dès lors, des tentatives de mise en valeur du terroir apparurent, 
s’accompagnant de stratégies permettant l’optimisation des rendements. Ainsi, dans ce volume, 
Juan Carlos Moreno García s’interroge sur ces stratégies, en posant notamment la question de 
la rotation des cultures en Égypte durant l’époque pharaonique. Si un système semblable à celui 
de l’époque romaine n’a pu être mis en évidence, il semble néanmoins que des alternances de 
cultures aient pu exister, dans le but d’augmenter les rendements. La culture céréalière côtoie 
donc – aux grés des besoins et des conditions environnementales –  la production de plantes 
fourragères et de légumineuses.

De telles stratégies de mise en culture sous-entendent une certaine organisation de la 
production et une anticipation des besoins futurs. Avec l’apparition des institutions d’États et 
des grosses unités de production, la question de la centralisation des décisions et des denrées 
s’est logiquement posée aux chercheurs tout au long du xxe siècle. En se fondant majoritairement 
sur les sources écrites, ils ont esquissé un système caractérisé par un rôle central des États23. 
Si la centralisation de l’économie est aujourd’hui nuancée par la communauté scientifique, 
il convient donc de s’interroger sur l’implication des classes dirigeantes dans la gestion des 
productions et des stocks de céréales, ainsi que sur leurs relations avec des acteurs locaux 
que l’on peine encore à caractériser, car ils sont souvent invisibles dans les sources écrites. 
Ces agents économiques  –  villes, villages et maisonnées  –  sont autant d’acteurs que l’on 
qualifie volontiers de «  collectifs  », «  communautaires  » ou encore de «  domestiques  », et 
dont les définitions nous échappent encore. Dans cette optique Xavier Faivre s’interroge sur la 

23   �Rougemont 2012.
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centralisation des produits céréaliers dans l’Orient ancien, tout en distinguant l’implication des 
autorités politiques et le rôle joué par les villes et les maisonnées. La nature des sources l’amène 
naturellement à s’intéresser aux « rations d’entretien », moyen de paiement employé dans un 
système économique qui s’inscrit dans un cadre administratif et institutionnel. 

Des questionnements analogues sont présentés par Julie Masquelier-Loorius dans 
son article sur l’iconographie des dispositifs de stockage au Nouvel  Empire en Égypte 
(env. 1500 – 1100 av.  J.-C.). À partir des représentations provenant de tombes de membres 
de l’élite de cette période, elle dévoile les différentes activités ayant trait à l’institution du 
Grenier. Elle s’interroge également sur le lien entre représentations et charges exercées par le 
propriétaire de la tombe. Ainsi, tout un vocabulaire prosopographique et iconographique semble 
émerger, illustrant de manière idéalisé le fonctionnement d’institutions religieuses et étatiques. 
Alors que les scènes des tombes montrent l’abondance des productions institutionnelles, aucune 
mention de domaine producteur n’est faite. Mais, le rôle des agriculteurs dépendants d’une 
entité religieuse transparaît parfois à travers les documents de la pratique, et fait l’objet de 
la communication de Damien Agut-Labordère. Des ostraca démotiques découvert sur le site 
d’ʿAyn Manâwir, dans le désert occidental égyptien, constituent des reçus et des ordres de 
livraison de grains, qui témoignent d’un prélèvement de taxes à l’échelle d’un village. Ainsi, 
grâce à cette documentation des ve et ive siècles avant notre ère, on suit un intermédiaire fiscal 
ayant pour mission de collecter auprès des tenanciers travaillant sur les terres d’une institution 
une redevance versée en orge.

L’importance économique des céréales pour les institutions politiques est également rappelée 
par Francis Joannès. En effet, outre leur rôle alimentaire, elles revêtent un caractère monétaire. 
La documentation babylonienne du Ier millénaire livre par exemple des informations concernant 
la variation du prix de l’orge. Au-delà de la simple compilation mensuelle de données, les 
Journaux astronomiques qu’il étudie dans son article mettent en relation le prix des céréales et 
les événements cosmiques et politiques. Ici, l’orge joue le rôle d’indicateur de valeur, qui se voit 
combiné avec des éléments extérieurs. Le but est alors d’établir une causalité, une théorisation 
de la fluctuation de la production agricole au sein de laquelle le roi joue un rôle. 

L’approvisionnement alimentaire : relations entre sites producteurs et lieux de consommation

L’approvisionnement des populations en céréales est le deuxième point évoqué lors du 
colloque. Dans un premier temps, c’est le rôle des institutions d’État qui transparaît dans 
la documentation pharaonique, montrant l’acheminement de biens vers leurs lieux de 
consommation. Le corpus le plus ancien est édité par Pierre Tallet, qui présente le papyrus H 
découvert en 2013 au ouadi el-Jarf, sur la côte de la mer Rouge. Le document fait état de 
livraisons de produits alimentaires bruts et semi-transformés à des ouvriers en charge de 
travaux royaux durant le règne de Chéops (xxvie siècle av. J.-C.). Les céréales et leurs dérivés 
y occupent une place primordiale et constituent la base des rations. Le prélèvement des denrées 
dans les domaines producteurs mentionnés semble s’organiser selon un système d’alternance, 
permettant ainsi de répartir l’effort sur tout le territoire égyptien. Les mécanismes comptables 
que l’on observe dans les papyrus du ouadi el-Jarf présentent de grandes similitudes avec ceux 
d’un corpus de documents déjà bien connus des égyptologues  : Les Archives d’Abousir. En 



IX

dépit de leur publication par Paule Posener-Krieger en 1976 et des compléments apportés par 
des découvertes récentes, ces documents comptables demeurent encore sous-exploités. Aurore 
Ciavatti s’est donc attachée dans sa contribution à réévaluer leur apport, afin de présenter les 
circuits économiques empruntés par les produits céréaliers destinés à approvisionner les cultes 
funéraires des rois de la Ve dynastie. La tenue scrupuleuse des comptabilités, témoignant d’un 
contrôle étroit des produits destinés aux offrandes, lui a permis de déterminer l’identité des 
acteurs impliqués dans la production, l’acheminement et la transformation des marchandises.

L’approvisionnement des populations qui ne dépendaient pas directement de l’administration 
royale, transparaît rarement dans la documentation épigraphique. Dès lors, l’historien doit 
se tourner vers d’autres sources. L’archéologie urbaine, qui a livré les vestiges d’espaces de 
stockage et de transformation alimentaire, éclaire sur les modalités de gestion des stocks et 
d’approvisionnement des villes. Dans son article, Leslie Anne Warden propose une présentation 
chronologique de ces dispositifs au sein de l’espace urbain égyptien du IIIe millénaire av. J.-C. 
Elle fait en outre une distinction modale entre les bâtiments publics et les dispositifs privés, 
différenciation qui se fonde sur la localisation et la taille des structures. S’il demeure 
impossible, à l’heure actuelle, de déterminer la provenance des céréales entreposées dans 
chaque dispositif, l’étude des installations dédiées à la transformation des denrées fournit des 
éléments d’interprétation quant à la destination des céréales stockées. L’analyse des bâtiments 
en lien avec la conservation et la transformation alimentaire nécessite une compréhension fine 
des techniques de conservation des céréales. Dans notre article, nous avons donc entrepris 
de caractériser les modes de stockage rencontrés en Égypte durant l’époque pharaonique. Il 
apparaît rapidement que les villes égyptiennes ont privilégié la conservation des céréales en 
atmosphère confinée, en adoptant très tôt le silo construit et la jarre scellée. Néanmoins, selon 
les types d’habitat, les stratégies de conservation des denrées diffèrent et peuvent évoluer dans 
le temps. Ainsi, les relations entre les villes et les campagnes se dessinent, permettant de saisir 
le rôle des institutions dans l’approvisionnement de certaines populations urbaines. Dans une 
même optique, Julien Zurbach s’est intéressé aux dispositifs de stockage des céréales en Grèce 
archaïque, avec des exemples principalement tirés de contextes urbains. S’interrogeant sur le 
rôle du pithos domestique, il présente également les structures bâties et leurs mutations. Ces 
évolutions doivent être mises en parallèle avec l’étude du système foncier, avec lequel elles 
entretenaient des liens étroits. 

Hussein Medina, qui a étudié des données botaniques datées de l’âge du Fer provenant de 
Tell Quiela en Cisjordanie, étudie quant à lui la production et l’approvisionnement alimentaire 
de cette cité du Proche-Orient. En présentant les différentes productions agricoles rencontrées 
sur le site, il démontre que la cité fut très fortement investie dans la production massive de vin et 
d’huile destinée à l’exportation. Les céréales découvertes sur le site semblent avoir été traitées 
à l’extérieur de l’enceinte, juste après la récolte, avant d’être engrangées dans un bâtiment de 
stockage pour pourvoir probablement à l’alimentation des habitants. 

Mais l’étude de l’approvisionnement alimentaire demeure biaisée par l’état actuel de la 
documentation, en particulier le trop faible nombre d’établissements agricoles fouillés à 
ce jour. Ainsi, appréhender les liens entre les sites producteurs et les lieux de conservation 
et de consommation demeure difficile. Mais, dans de rares cas, l’archéologie éclaire 
ponctuellement l’historien sur ces relations. En s’intéressant aux pratiques agricoles 
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du royaume de Kerma, Séverine Marchi présente les dispositifs découverts dans la 
capitale et dans des établissements ruraux de la région. Si à Kerma, les céréales étaient 
systématiquement stockées dans des silos construits, les trois sites d’habitat de Gism 
el-Arba ont livré des vestiges de greniers. Cette différence dans le choix des modes de 
stockage s’explique facilement par le rôle que jouait l’arrière-pays dans la production des 
aliments destinés à la capitale, puisque le stockage des céréales dans des greniers facilitait 
à la fois le prélèvement de quantités variables et le transport massif. Cet article éclaire donc 
le rôle des établissements ruraux, qui demeure par ailleurs largement inconnu dans la vallée 
du Nil. Ce problème, que rencontre tout historien de l’Antiquité, a été en partie compensé 
par le développement de l’archéologie préventive en France dans les années 1980, qui a 
permis de fouiller de nombreux établissements ruraux. Ils fournissent désormais une base 
pour la compréhension des outils de production dans le système agraire. Alors que les 
études se sont longtemps focalisées sur les bâtiments dédiés à l’habitat ou sur l’occupation 
des campagnes, une étude récente démontre l’importance de l’analyse des bâtiments 
agricoles, en les replaçant au centre des chaînes opératoires et de l’économie rurale24. C’est 
donc grâce à cette documentation neuve que Guillaume Huitorel a pu mettre en évidence 
une typologie des espaces de stockage, en se concentrant tout particulièrement sur les 
granges et les greniers. Ainsi, de nouveaux éléments ayant trait à l’approvisionnement du 
nord de la Gaule apparaissent, permettant de supposer que le rôle des particuliers dans la 
centralisation de la production doit être réévalué. 

Une vision sociale des pratiques alimentaires

Le thème de la consommation des céréales est sans doute la thématique la mieux étudiée 
à ce jour. La production du pain, de la bière et les rations alimentaires sont autant de sujets 
récurrents. Néanmoins, d’autres formes de consommation des céréales sont connues dans 
l’Antiquité, relevant davantage de l’histoire culturelle. Antoine Pietrobelli présente ici 
la ptisanè, une préparation d’orge mondée concoctée dans la Grèce antique pour traiter 
les maladies infectieuses. Les recettes de bouillies d’orge, base de l’alimentation dès 
l’époque mycénienne, sont connues par des sources romaines. L’auteur, qui s’intéresse au 
discours formulé par les médecins, montre une analogie entre la ptisanè et le processus de 
coction  /  digestion. Ainsi, les habitudes culinaires ont-elles influencé les représentations 
physiologiques. Cet emploi des céréales et de leurs dérivés dans la pharmacopée antique est 
également présenté par Florence Bourbon, qui dresse un panorama des différents emplois 
connus d’après la Collection Hypocratique. Les recettes laissées par les traités permettent 
à l’historien de connaître les modes de préparation et de traitement des céréales. Pour les 
médecins antiques, le blé et l’orge possédaient des caractéristiques qui leurs étaient propres, 
respectivement la sécheresse et l’humidité, tandis que la farine apparaît, quant à elle, semblable 
à une éponge destinée à aspirer les liquides, pour ensuite devenir une pâte qui nourrit et purge 
comme le lait. De telles considérations permettent aux praticiens de construire un discours 
sur la nature du mal et sa guérison. 

24   �Trément 2018. Je tiens à remercie ici chaleureusement Frédéric Trément pour m’avoir permis d’accéder à son 
texte, en cours d’impression durant l’écriture de ces lignes.
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Les pratiques alimentaires sont également un des aspects permettant d’analyser les modes de 
vie, et par conséquent d’appréhender les différentes couches sociales présentes dans l’espace 
urbain. Nicolas Monteix rappelle qu’il existe entre le ier siècle av. J.-C. et le ier siècle ap. J.-C. 
une évolution des modes de consommation des céréales, caractérisée par une augmentation 
de la production de pain. En s’appuyant sur les données archéologiques provenant du site de 
Pompéi, l’auteur signale que si, dans un premier temps, la production de pain semble associée 
aux domus, par la suite, cette fabrication s’inscrit dans l’espace urbain au sein des lieux de 
commerce. Néanmoins, cette nouvelle place du pain dans le régime alimentaire des Pompéiens 
reste à nuancer en raison de la permanence de la consommation des bouillies.

Loin de couvrir tous les aspects inhérents à la compréhension du rôle des céréales dans les 
économies antiques25, les éléments abordés lors de ce colloque ont pour vocation de faire le point 
sur l’état de la recherche dans ce domaine. Les trois thèmes, présentés ci-dessus, rassemblent 
donc des spécialistes de disciplines proches, ayant des sources et des problématiques semblables. 
Les questions soulevées par les intervenants et les nombreux échanges, qui ont rythmé ce 
colloque, illustrent bien la nécessité d’une approche pluridisciplinaire et transculturelle. La 
présence d’historiens de la Méditerranée occidentale a également mis en évidence le rôle d’une 
l’archéologie rurale dans l’étude de l’économie céréalière, tout comme l’importance d’envisager 
la consommation alimentaire comme un marqueur social. 

Je tiens à présenter mes plus vifs remerciements aux participants de ce colloque et tout 
particulièrement à Pierre Tallet, qui m’a permis d’organiser cette rencontre et m’a accompagnée 
jusqu’à la publication de ce volume. Mes remerciements s’adressent également à Carole Eveno, 
Nathalie Favry et Claire Somaglino qui m’ont apporté une aide précieuse dans l’organisation du 
colloque et la publication de ses actes.

Adeline Bats

25   �L’actualité de ces thématiques est visible au travers des publications récentes et de projets encore en cours. 
Nous pouvons mentionner, par exemple, le séminaire dirigé par Cécile Michel et Damien Agut-Labordère 
(CNRS – HAROC), « L’économie végétale en Égypte et au Proche-Orient » ; « DELPO. Espaces urbains de 
production et histoire des techniques à Délos et à Pompéi » piloté par Enora Le Quéré et Nicolas Monteix 
(École Française d’Athènes et École Française de Rome) ; ou encore les réunions bisannuelles organisées par 
l’association AGER depuis plusieurs années. De même, les recherches menées sur l’alimentation antique sont 
désormais grandement renouvelées par l’archéologie expérimentale et les recherches sur les modes de cuisson 
(deux séminaires, organisés par Paul Van Ossel et Guillaume Huitorel (ARSCAN – équipe GAMA) ont eu 
lieu à Nanterre sur « Actualité de l’expérimentation en archéologie ». Une troisième édition est programmée à 
l’automne 2018. On relève également, en l’égyptologie, le recours de plus en plus fréquent à l’expérimentation 
dans le domaine de l’étude des pratiques alimentaires (Budka & Penzer 2017 ; Bats 2017).
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LES CÉRÉALES ET LE RÔLE DES PLANTES SM ET WȜḎ  
une rotation des cultures ?

Juan Carlos Moreno García *

Nehet 5, 2017

La riche documentation d’époque romaine provenant du nome Oxyrhynchite révèle 
que la rotation des cultures était une pratique habituelle dans cette province, avec des 
rentes prélevées soit en céréales soit en produits divers, comme le lin ou les klôra 

(litt. « les verts »)1. Ce terme retient tout particulièrement l’attention en raison des pratiques, à 
priori similaires, repérables à l’époque pharaonique. Le p. Berlin 3047, par exemple, daté de 
l’an 46 de Ramsès II, décrit un litige opposant deux individus2. Dans le texte, deux passages 
indiquent que le revenu obtenu de certains champs, ou encore la rente à payer pour d’autres, 
était soit en grain, soit en végétaux-wȝḏ (litt. « vert », KRI II 804, 3-4 et KRI II 806, 3-5). Un 
autre document du règne de Ramsès II, l’o. Toronto A 11, évoque un conflit opposant deux chefs 
de police, Mininouy et Nakhtsobeki. Ce dernier se serait approprié indûment plusieurs champs 
du premier (ȝḥ.wt m sḫ.t « champs dans la campagne »), dont deux plantés de végétaux-wȝḏ. 
Il se serait également emparé de son grain, stocké à la campagne (KRI III 42, 11-43, 1). Enfin, 
deux lettres adressées par le scribe Thoutmose à son subordonné Boutehamon contiennent des 
instructions relatives à la culture de certains champs. Dans sa première lettre (LRL 3), il ordonne 
de cultiver du grain et de planter des végétaux-wȝḏ3. Dans la deuxième (LRL 8), il reproduit 
la réponse de Boutehamon, où il indique qu’il a effectué les opérations demandées et que les 
végétaux-wȝḏ étaient bel et bien plantés. Il signale également qu’il demeure près des plantations, 
afin de bien montrer son zèle et sa surveillance4. Tous ces documents suggèrent donc que les 
plantes-wȝḏ constituaient des cultures alternatives aux céréales et que les particuliers étaient 
intéressés à les produire et à en obtenir une rente. Enfin, un passage de la correspondance de 
Héqanakhte, du Moyen Empire, montre bien que l’alternance de cultures était une pratique bien 
connue chez lui, dans le but de tirer un profit maximal des terres qu’il cultivait. Voilà pourquoi 
un champ semé d’abord avec du lin le serait ensuite avec de l’orge, sauf s’il arrivait une grande 
crue du Nil puisque, dans cette éventualité, il devrait être cultivé avec du blé amidonnier5. Un 
autre champ, consacré à des pâturages (smt ; Héqanakhte possédait un troupeau substantiel de 
bovidés), devait être sarclé, probablement pour être ensuite cultivé6.

1   � Rowlandson 1994 ; Rowlandson 1996, p. 236-246.
2   � KRI  II  803-806  ; Helck  1963  ; Théodoridès  1980  ; Katary  2013, p.  760 n.  156 (avec bibliographie)  ; 

Eyre 2013, p. 171-173.
3   � P. BN 199, 5-9 + 196, V + 198, IV, l. 11-13 : Černy 1939, p. 5-6 ; Wente 1990, p. 186.
4   � P. Genève D 407, l. 10-12 : Černy 1939, p. 14 ; Wente 1990, p. 187.
5   � Lettre I, v° 9-12 (papyrus MMA 22.3.516) : Allen 2002, p. 16, pl. 9, l. 28-29.
6   � Lettre II, l. 33 (papyrus MMA 22.3.517) : Allen 2002, p. 17, pl. 10, l. 26-27.
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La description sommaire du contenu de ces documents soulève plusieurs questions  : 
existait-il un système de rotation de cultures en Égypte pharaonique, avant que cette pratique 
ne devienne plus courante pendant la période gréco-romaine ? Quelles étaient les récoltes qui, 
dans cette hypothèse, auraient alterné avec les céréales dans les champs de la vallée du Nil : des 
légumineuses, des plantes fourragères ou autres ? Est-il possible d’identifier avec précision les 
végétaux-wȝḏ, les plantes-sm ou d’autres espèces encore dont la culture alternait ou, au moins, 
accompagnait celle des céréales  ? Enfin, quelle était l’importance de ces pratiques dans les 
campagnes égyptiennes, que ce soit dans la mise en valeur de la terre ou dans les stratégies de 
production des acteurs divers (paysans, institutions) ?

Les plantes-wȝḏ

À la lumière des exemples cités, l’analyse du terme wȝḏ, habituellement traduit par « légumes, 
fourrage (litt.  vert)  » semble être un fil conducteur prometteur pour aborder la question de 
la rotation des cultures en Égypte pharaonique. Cependant, les sources n’abondent pas en 
références détaillées qui permettraient une identification précise du type de plantes comprises 
dans la catégorie wȝḏ. L’étude de la riche documentation de Deir el-Médina amena S. Johnson, 
par exemple, à proposer que ce terme désignât la partie comestible de la plante de papyrus7. 
Cependant, cette interprétation semble problématique. Un passage de l’o. Queen’s College 1116 
(l. 8-10) affirme : 

ḏr.t=w (ḥr) hn n[=m] db(y.)t n.t wȝḏ smw nfr.w pr-Ḥwt-Ḥr mḥw.t n(.wt) pȝ Ḥr 
« les mains agitent des fleurs, de belles plantes-wȝḏ et smw du domaine d’Hathor et des papyrus 
des eaux »8.

 Il semble donc, d’après ce texte, que les plantes wȝḏ sont à distinguer des papyrus. D’après 
un passage du p. Berlin 3047, une gerbe de végétaux-wȝḏ servirait à fabriquer ou orner une 
tunique/chemise msst : 

[…] r jr.t n=j wʿ mrw wȝḏ.wt r tȝy=j mss.t 
« afin de me procurer une gerbe de végétaux-wȝḏ pour ma tunique/chemise » (KRI II 804, 4). 

À la différence, donc, du papyrus, les végétaux-wȝḏ étaient, semble-t-il, susceptibles d’être 
utilisés comme fibre textile ; ce qui plaide encore en faveur de la distinction entre les plantes-wȝḏ 
et le papyrus. D’ailleurs, l’analyse du terme mss.t effectuée par J. Janssen révèle que cette pièce 
de vêtement était élaborée avec du lin fin (šmʿ) et avec du lin fin de bonne qualité (šmʿ nfr), et que 
parfois elle correspondait à une pièce d’étoffe tissée (« tapestry woven fabric »)9. Un tel emploi 
textile des végétaux-wȝḏ expliquerait aussi une autre particularité les concernant, à savoir leur 
mention fréquente dans les textes en compagnie du lin, notamment dans des contextes où des 
plantes aquatiques sont évoquées, tels les roseaux et les joncs10. Le besoin d’un milieu humide 
pour faire pousser les plantes-wȝḏ transparaît également d’une lettre de la XXIe dynastie avec des 
instructions visant à produire (jr) des végétaux-wȝḏ dans une parcelle d’une aroure, située à côté 

7   � Johnson 1996.
8   � Ragazzoli 2008, p. 54, 56, 59.
9   � Janssen 2008, p. 34-37.
10 �Johnson 1996, p. 78.
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d’un puits, une fois les joncs (qmȝ.w) éliminés et la terre labourée (skȝ)11. Bien que dans ce cas en 
particulier le verbe associé aux plantes wȝḏ soit très vague (jr « faire, produire »), d’autres textes 
établissent une distinction très nette dans les modalités de culture : cultiver/labourer (skȝ) dans 
le cas du grain et planter (dgȝ) pour les végétaux-wȝḏ, comme si ceux-ci n’avaient pas besoin de 
l’emploi de l’araire pour préparer la terre et pour couvrir la semence. Il s’agit d’une particularité 
de certaines plantes telles que les lentilles, les pois chiches et les haricots12.

D’autres documents confirment ces impressions. Dans le p. Harris I, par exemple, les références 
aux végétaux-wȝḏ et aux plantes-smw semblent se répartir en deux grands groupes de végétaux. 
Dans le premier, les végétaux-wȝḏ sont toujours mentionnés en compagnie du grain et du lin13. 
En revanche, les plantes-smw sont énumérées avec des joncs, des roseaux, des papyrus, des fruits 
et des fleurs, en quantités beaucoup plus significatives que les wȝḏ14. Il est remarquable que ni les 
wȝḏ ni les smw n’apparaissent dans les listes d’offrandes aux petits temples enregistrées dans le 
p. Harris I, mais uniquement dans les donations accordées aux sanctuaires thébains, memphites et 
héliopolitains. Dans le calendrier d’offrandes de Ramsès III à Medinet Habou, les végétaux-wȝḏ 
ne figurent pas tandis que les plantes-smw sont régulièrement citées, souvent en compagnie des 
herbes-rnp.t ; de plus, il est indiqué dans certains passages que smw et rnp.t provenaient toutes les 
deux des jardins kȝmw (un exemple : KRI V 122, 5-8). Encore une fois, le régime de production 
des deux ensembles de plantes est différent, les smw étant associées à des cultures de jardin, 
alors que les wȝḏ semblent liées à un milieu plus restreint, où l’on cultivait le lin. En outre, les 
végétaux-wȝḏ sont nettement moins cités que les smw. On a donc l’impression que, plutôt qu’à la 
rotation des cultures, les végétaux-wȝḏ renvoient à un type de culture plus restreinte et spécialisée, 
dont l’association avec le lin suggère plutôt des activités artisanales ou «  industrielles  ». 
Pourtant, il ne s’agit probablement pas du chanvre (non détecté avec certitude par les recherches 
paléobotaniques), une identification parfois avancée sur la base d’un passage des Textes des 
Pyramides (PT 514) où la plante šmšm.t, utilisée dans la confection d’une corde, correspondrait 
donc au chanvre ; cette plante figure aussi dans les papyrus médicaux en tant qu’ingrédient dans 
la préparation de remèdes15. Les végétaux-wȝḏ ne semble pas non plus identifiables à une variété 
de l’alfa/halfa (Stipa tenacissima), une plante qui pousse au Nord-ouest de l’Afrique, surtout au 
Maroc et en Algérie, même jusqu’en Libye, ainsi qu’au sud de l’Espagne et de l’Italie, mais qui 
n’est pas autochtone de l’Égypte et qui, étant très dure, ne sert de fourrage pour les troupeaux qu’en 
cas de disette et uniquement pour des dromadaires, voire des ânes16. Compte tenu du possible 
emploi artisanal des végétaux-wȝḏ, les découvertes dans les galeries du port de Mersa/Ouadi 
Gaouasis révèlent l’utilisation de deux types de roseaux pour la fabrication des cordes, les plantes 

11  �Allam 1994 (avec bibliographie antérieure) ; Wente 1990, p. 209 ; Jansen-Winkeln 2007, p. 215-216.
12  �Antoine 2015, p. 109 ; cf. également l’emploi du verbe zšš « arracher » pour désigner la récolte de ces végétaux 

(Lapp 2013).
13   �Grandet 1994, vol. I, p. 238, 267, 293 [le lin est absent ici], 325.
14   �Grandet 1994, vol. I, p.  229, 251, 273, 277, 299, 334.
15   Russo 2009, p. 22-27.
16   �De Vartavan & Asensi 1997, p. 244 ; Boulos & Fahmy 2007. Dans les pages qui suivent j’utiliserai donc le terme « 

alfa » pour désigner deux plantes, Desmostachya bipinnata et Imperata cylindrica. Déjà Lucus & Harris 1962, 
p. 129, avaient signalé que, dans le cas de l’Égypte ancienne, on devait appliquer le terme « alfa » uniquement 
à ces deux plantes et que Stipa tenacissima était incorrectement identifiée à l’alfa.
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jsr et šmʿt17, ainsi que du papyrus18, alors que dans d’autres cas l’alfa (Desmostachya bipinnata, 
Imperata cylindrica, en anglais halfa grass) était utilisé dans le même but, notamment à Bérénike 
durant l’époque romaine, sans qu’il y ait de trace de chanvre19. Par conséquent, l’identification 
de la plante šmšm.t reste toujours ouverte20. En revanche, ces exemples ouvrent des voies pour la 
définition et la compréhension du rôle joué par les plantes-wȝḏ.

Une autre piste concerne le domaine, toujours controversé, du rôle joué par les légumineuses 
dans l’agriculture pharaonique. Les onomastica citent le terme wȝḏ avec d’autres types de terres 
et d’espaces consacrés à l’agriculture, dans une section qui précède une longue liste énumérant 
différents types de céréales et de pains21. Mais, à la différence d’autres listes de types de terres 
présentes aussi dans ces documents, il semble que le critère de classement retenu dans cette 
section des onomastica ne concerne pas la qualité du sol ou ses caractéristiques physiques, mais 
plutôt le type d’opération agricole menée sur le champ22. Malheureusement, seuls les premiers 
termes de cette section précédant wȝḏ, sont bien connus (skȝ.t « terre cultivée, labourée », bwȝ.t 
« terrain couvert »23, ʿmʿ(m) « sol boueux »). Quant au terme mentionné juste après wȝḏ, il s’agit 
de bȝn.t « gourde, calebasse » qui, d’après le p. Reinhardt, désigne un type de terre relatif à cette 
cucurbitacée, qui est souvent mentionnée en rapport avec des terrains marécageux et lacustres24. 
Un passage du p. Anastasi IV mentionne un champ de cinq aroures m bȝn.t planté de concombres/
melons (sšp.w)25, de caroubes et de la plante jȝds26, comme si l’expression m bȝn.t signifiait « en 
(= dans la condition de) calebasses ». Une stèle de donation du Ier millénaire av. J.-C. indique 
que le champ qui est l’objet de la donation était limitrophe à l’ouest avec tȝ bnd.y « la (parcelle 
de la) calebasse »27. On remarquera que les terres-bȝn.t sont citées dix fois dans le p. Reinhardt, 
mais jamais dans le p. Wilbour. Quant à wȝḏ, il figure deux fois dans le p Reinhardt28 tandis que 
dans le p. Wilbour ce terme figure uniquement trois fois et toujours dans l’expression m wȝḏ 
appliquée à un champ, donc un champ « en (= dans la condition de) wȝḏ »29. Le contraste entre 
les deux documents est frappant malgré la similitude de leurs contenus. Le p. Wilbour apporte 
d’autres éléments précieux d’information : d’une part, les champs énumérés n’étaient pas tous 

17   �Veldmeijer &  Zazzaro 2008, p. 26-28.
18   �Borojevic & Mountain 2011.
19   �Veldmeijer 2005.
20   �La plante šmšm.t, souvent identifiée au chanvre (Cannabis sativa), est utilisée dans la confection des cordes 

dans les Textes des Pyramides (Manniche 1989, p. 82-83). Cependant, l’utilisation de plusieurs autres types de 
plantes dans la confection de cordes en Égypte ancienne, permet de réfuter cette identification.

21   �Gardiner 1947, p. 220*, n° 482.
22   �Il reste encore un énorme travail à effectuer pour identifier les critères de classement des plantes dans les 

listes de l’Égypte pharaonique. Aux travaux de Meeks (cf. par exemple, Meeks 1993) on peut ajouter, plus 
récemment, Pommerening 2015.

23   �Caminos 1954, p. 374-376.
24   �Vleeming 1993, p. 66-67.
25   �Pour une interprétation récente de ce terme comme la désignation du melon (Cucumis melo), cf. Hudáková 2016. 

Les textes rituels du début du IIe millénaire évoquent également, comme l’iconographie du jardin de Bercheh 
analysée par L.  Hudáková, des concombres/melons associés à des figues, des raisins et d’autres fruits 
(CT III 150). Pour la consommation de concombres/melons dans le Champ des Roseaux, cf. CT IV 26-27.

26   �P. Anastasi IV, 9, 1-3 = Gardiner 1937, 44 ; Caminos 1954, p. 165. 
27   �Stèle BM EA 1655 : Leahy 1982-1983, p. 80, 82.
28   �Cols. iv, 26 et viii, 5 : Vleeming 1993, p. 20 et 27.
29   �Gardiner 1948, p. 61 ; Katary 1988, p. 73, 75, 117-118.
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consacrés à la culture des céréales puisque certains étaient utilisés comme pâturages pour les 
chevaux, alors que quatre étaient consacrés à la culture du lin et seulement trois étaient m wȝḏ. De 
plus, des terres étaient utilisées pour des pâturages de bovins et de chèvres, mais ils sont désignés 
par le terme smw30. Le seul point de rapprochement entre les deux documents se trouve dans le 
fait que, dans le p. Wilbour, les terres m wȝḏ constituaient une catégorie administrative spéciale, 
au même titre que les champs plantés de lin et les ȝḥ.wt n ḥtrj, « champ pour des chevaux », 
une catégorie dont on énumère quarante-neuf parcelles31. Or, le p. Reinhardt, malgré son état 
fragmentaire, évoque souvent des chevaux et des terres qui leur sont consacrées32. De tous ces 
éléments on peut déduire que les terres wȝḏ / m wȝḏ jouaient un rôle plutôt marginal dans la sphère 
institutionnelle (y compris donc dans une hypothétique rotation des cultures avec les céréales), 
qu’elles étaient situées dans des milieux humides et qu’elles semblent différentes des pâturages, 
des terres plantées de cucurbitacées et, bien entendu, des zones comprenant des papyrus. Si la 
culture des plantes-wȝḏ est donc plutôt associée à la sphère privée, non institutionnelle, leur valeur 
dans les transactions à Deir el-Médina ouvre de nouvelles perspectives d’analyse.

En effet, dans son étude du terme wȝḏ dans la documentation de Deir el-Médina33, Janssen 
avait déjà remarqué que les plantes smw étaient distribuées fréquemment par l’administration 
aux travailleurs alors que les végétaux-wȝḏ ne l’étaient pas. Une autre différence concerne les 
prix respectifs de ces produits : bien qu’il n’existe pas de prix pour les smw34, nous possédons 
de nombreuses références pour les végétaux-wȝḏ. Le rôle particulier joué par ces dernièrs dans 
l’économie locale semble confirmé par le fait que les végétaux-wȝḏ étaient utilisés comme 
moyen de paiement35, y compris pour le travail que les artisans effectuaient à titre privé pour 
des particuliers36 ou bien pour louer des ânes37 (dans le cas des smw ce rôle est beaucoup 
plus rare)38. Enfin, les végétaux-wȝḏ étaient souvent mesurés en gerbes-mrw, alors que les 
plantes-smw l’étaient en gerbes-ḫrš. D’après la liste de prix attestés pour les végétaux-wȝḏ dans 
la documentation de Deir el-Médina, on constate l’équivalence suivante39 :

1 gerbe de végétaux-wȝḏ = ½ deben de cuivre = ⅓ sac-ẖȝr

À titre de comparaison, un sac d’orge coûtait deux deben et dix gerbes de lin un deben. 
Ces données suggèrent que le prix des végétaux-wȝḏ était cinq fois supérieur à celui du lin. 
Janssen a signalé aussi une tendance vers la diminution du prix des végétaux-wȝḏ au cours de 

30   �Gardiner 1948, p. 60-61.
31   �Katary 1989, p. 73, 75, 117-118.
32   �Vleeming 1993, p. 16-20, 21-22, 25-26, 68.
33   �Janssen 1975, p. 359-364, 475-478.
34   �L’o. DeM 10219 (= Grandet 2010, p. 102-104, 329-330) indique le règlement d’une quantité non spécifiée de 

smw au moyen d’un sac-ẖȝr. Dans un autre document, on acquiert un produit en échange de smw et de feuilles 
(ḏb.w) (o. DeM 10259 = Grandet 2010, p. 99, 325-326).

35   �Johnson 1996,p. 80. Cf. aussi o. DeM 10194 (= Grandet 2010, p. 78-80, 305) et o. DeM 10205 (= Grandet 2010, 
p. 90-91, 315).

36   �Un exemple dans Cooney 2007, p. 75 = KRI VII 290, où le règlement consiste en des quantités régulières 
d’orge (deux sacs) et de wȝḏ (dix gerbes). Cf. aussi Cooney 2007, p. 82

37   �Janssen 2005, p. 51, 56.
38   �L’o. DeM 10208 mentionne le règlement d’une journée d’esclave (hrw n bȝkj.w) au moyen d’un pain et des smw 

(= Grandet 2010, p. 93, 319).
39   �Janssen 1975, p. 361-364 ; Grandet 2010, p. 23, 244.
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la XXe dynastie ; il note également que dans le p. Turin 1907/8 (règne de Ramsès VII) le prix 
très bas des végétaux-wȝḏ coïncide avec des prix élevés du grain40. Enfin, une autre équivalence 
montre qu’un vêtement-mss coûtait 12 ½ gerbes-wȝḏ ou 5 deben environ41. Une piste de recherche 
est suggérée par l’o. DeM 557 (KRI V 570), où un porteur d’eau qui avait loué un âne auprès 
d’un certain Routi lui versa, en tant que paiement, trois « charges d’âne » de la plante-ḫy ainsi 
qu’une gerbe de wȝḏ42. Le document indique des règlements postérieurs, consistant en orge, en 
figues de sycomore et en charges de paille, avec l’indication que le prix d’une « charge d’âne (de 
plante-ḫy) », équivalait à 1/6 sacs-ẖȝr (à titre comparatif, le prix d’une « charge d’âne » de paille 
oscillait entre 1/16 et 1/6 sacs-ẖȝr)43. D’autres documents précisent que le prix d’une gerbe de la 
plante-ḫy était 1/40 deben44. Malheureusement, cette plante reste toujours non identifiée45 mais, vu 
les règlements effectués par le preneur en bail, elle semble associée à des cultures de céréales et à 
des plantes-wȝḏ. On peut donc résumer ces données dans le tableau suivant :

1 sac-ẖȝr d’orge = 2 deben de cuivre
1 sac-ẖȝr de dolique (iry) = 2 deben
1 gerbe de végétaux-wȝḏ = ½ deben = ⅓ sac-ẖȝr d’orge
1 gerbe de végétaux-ḫy = 1/40 deben = 1/80 sac-ẖȝr
1 gerbe de lin = 1/10 deben = 1/20 sac-ẖȝr
1 « charge d’âne » de végétaux-ḫy = 1/6 sac-ẖȝr
1 « charge d’âne » de paille = 1/16 - 

1/6 sac-ẖȝr

On peut tirer trois conclusions de ces données. D’une part, les plantes-wȝḏ n’étaient 
pas livrées par l’administration (alors que les smw l’étaient), mais les travailleurs de Deir 
el-Médina étaient prêts à se les procurer par des circuits alternatifs et à payer des quantités 
relativement importantes pour elles. D’autre part, la demande de ces plantes semble limitée 
surtout à la sphère masculine. En effet, les cadeaux échangés lors des fêtes organisées ou 
fréquentées par des femmes incluaient souvent des plantes-smw et seulement de manière 
exceptionnelle des végétaux-wȝḏ46. Enfin, exprimé en sacs d’orge, le prix des plantes-wȝḏ 
était plus élevé que celui du lin, de la paille et de la plante-ḫy et, vraisemblablement, plus cher 
aussi que l’orge et les doliques, ce qui suggère qu’elles étaient différentes des légumineuses 
(non seulement parce qu’elles étaient mesurées en gerbes et non en sacs, mais aussi par leur 
prix ; on notera au passage qu’une « charge d’âne » de végétaux-ḫy équivaut à 13,3 gerbes). 
Bien que les informations tirées de ces éléments ne soient pas décisives, il semble bien que 
les plantes-wȝḏ ne sont pas identifiables au papyrus ou aux légumineuses, qu’elles ne jouaient 
aucun rôle dans l’alimentation humaine mais qu’elles étaient assez convoitées pour être 
utilisées même comme moyen de paiement. Le contraste entre les plantes wȝḏ et smw peut 
apporter des éclaircissements supplémentaires.

40   �Janssen 1975, p. 364.
41   �Janssen 1975, p. 363.
42   �Janssen 2005, p. 51.
43   �Janssen 1975, p. 450 ; Janssen 2003, p. 28.
44   �Janssen 1975, p. 367.
45   �Janssen 1975, p. 367 ; Alex III, n° 79.2156. Dans le BM EA 10685, r° 8, 3 (= p. Chester Beatty V), cette plante 

est énumérée avec d’autres non identifiées ainsi que de roseaux (?), joncs et laitues (Gardiner 1935, p. 49, pl. 26).
46   �Janssen 1997, p. 64.
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Les plantes-sm(w)

Les plantes-wȝḏ semblent absentes du corpus des Textes des Pyramides mais elles apparaissent 
déjà dans deux passages des Textes des Sarcophages : 

Ḫpr.w n=f smw nw.w n=f wȝḏ.t 
« (celui) pour qui viennent à l’existence les plantes et pour qui est ramassée la végétation » 
(CT VI 317) ; 

J(w) wḏʿ~n(=j) ȝḥ.t=j m Ḏdw wȝḏ.wt(=j) m Jwnw ʿnḫ(w)=j m bd.t dšr.t sʿm(w=j) bd.t ḥḏ.t 
« j’ai partagé mon champ à Busiris et mes wȝḏ à Héliopolis ; je vivrai de blé amidonnier rouge 
et je mangerai du blé amidonnier blanc » (CT VI 406). 

On trouve ici la dichotomie « classique » entre wȝḏ et smw mais, dans le deuxième passage, 
le déterminatif de wȝḏ n’est pas celui qui est habituel pour les herbes et les plantes  (signe 
Gardiner M2) mais celui du pain allongé  (signe Gardiner X4), ce qui complique l’interprétation 
du terme : légumes, offrandes fraîches, voire produits des terres-wȝḏ ? Pourtant, les plantes smw 
sont bien présentes non seulement dans les Textes des Pyramides (PT 471, 509) mais aussi et 
surtout dans les Textes des Sarcophages : 

ʿnḫ=f m sm pw wȝḏ ḥr(y) jdb.w Ggws 
« il vivra de cette plante verte qui se trouve sur les rives de Gégous » (CT III 89-90) ; 

Jr~n=t(w) n=j smw m Sḫ.wt Sṯt 
« si ont été créés pour moi des herbages, c’est dans la Campagne d’Asie » (CT I 345-346) ; 

Šd~n=j smw.w 
« j’ai divisé les herbages » (CT IV 138) ; 

Sm.w-wȝḏ dšrt 
« celui aux plantes vertes du désert » (CT VI 245) ; 

Nb smw wȝḏ sh.wt 
« le maître des herbages, celui aux vertes prairies » (CT VI 267) ; 

Jnk srwḏ(w) smw swȝḏ(w) Jdb.w n.w Šmʿw nb ẖȝs.wt swȝḏw jn.wt 
« c’est moi qui fait pousser les herbages, qui fait reverdir les rives de Haute Égypte, le maître 
des régions montagneuses qui fait reverdir les vallées » (CT VI 268) ; 

Nb.t smw swȝr(w).t Tȝ.wy 
« la maîtresse des herbages qui fait reverdir le Double Pays » (CT VII 205) ; 

Mȝn=j sm rd(w) 
« si j’ai vu l’herbe qui avait poussé » (CT VII 485) ; 

(si je suis venu dans ce pays pur de Hâpy) Gm~n=j sm im wȝḏ šrr=f rd=f 
« c’est parce que j’y ai trouvé de l’herbe verte alors qu’elle était courte et qu’elle poussait » 
(CT VII 478).

Dans le cas de sm(w), le sens d’herbage est évident dans les textes cités, ainsi que dans 
d’autres textes du début du IIe  millénaire et postérieurs. Le troupeau de bétail qui figure 
dans une scène de la tombe de Djéhoutyhotep de Deir el-Bercheh (règne de Sésostris III) est 
accompagné de la légende :



10

Jḥ.w Rṯnw […] ḥwj-n=ṯn šʿ ḫnḏ=ṯn smw wnm=ṯn šn.w 
« bétail du Réténou ... Vous avez foulé le sable, (mais) vous marchez (maintenant) sur le smw 
et vous mangez des plantes/régimes de dattes (šn.w) » (Urk.VII 51).

 Des proverbes du Nouvel Empire (mj jḥ m-sḥ sm « comme un bœuf après l’herbe »)47, des 
hymnes (jȝw.t nb(.t) ḥtp(=w) ḥr sm.w=sn šn.w sm ḥr ȝḫȝḫ « chaque bête domestique se trouve à sa 
pâture, arbres et plantes s’épanouissent »)48, des livraisons d’herbe (smw) et du fourrage (wnm.t) 
pour des bœufs et des chevaux49 ou, encore, des évocations de la végétation des collines (nȝy=s.t tj.w 
ẖr smw « ses collines sont couvertes de végétation/herbe »)50 suffisent à prouver cette signification 
de base de smw. Un passage du décret de Nauri de Séthi Ier apporte des précisions complémentaires : 

rdjw n=sn smw r jmyw-ȝpdw m šȝ.w ʿḫmy.w rnp.wt 
« on leur accorde [= aux pasteurs] des herbages51, destinés aux réserves à oiseaux, dans les 
marais, (consistant en ?) pousses (ʿḥmy.w) et en herbes (rnp.t) » (KRI I 49). 

Le calendrier d’offrandes de Ramsès  III à Medinet Habou évoque ensemble également 
les plantes-smw et les herbes-rnp.t et, en plus, certains passages révèlent que toutes les deux 
proviendraient des jardins-kȝmw (un exemple : KRI V 122, 5-8). D’autres textes indiquent également 
que les plantes-smw étaient cultivées dans des jardins (ḥrt-š : Urk. IV 749, 4-6 ; Hsp : Urk. IV 2151, 
14-17 ; 2152, 9 ; p. Anastasi III 2, 352) et dans des vergers (ʿt n ḫt : Urk. IV 2152, 7 ; pour de l’herbe‑rnp.t 
produite dans des ʿt n ḫt, cf. Urk. IV 1417, 18 et 1418, 2)53. À ce propos, le p. BM EA 10683 r° 6, 2 
(= p. Chester Beatty III) indique que les plantes-smw étaient cultivées (skȝ) alors que, en revanche, 
les calebasses étaient plantées (wd.t bnd.wt : p. BM 10683 r° 6, 9)54, tout comme les végétaux-wȝḏ (le 
verbe utilisé pour « planter » est, dans ce cas, dgȝ, comme on l’a évoqué précédemment). Il est donc 
possible que le régime de production des plantes-wȝḏ et smw soit différent, au moins dans certains 
contextes où le sens général de « végétation », voire d’herbage, devient trop général pour smw et un 
autre sens, plus restreint (« légumes ») semble émerger des sources.

C’est, en effet, leur utilisation alimentaire qui apporte des nuances à la signification de base de smw. 
Si de nombreuses références indiquent que ce terme désigne, au sens général, les plantes comestibles 
(« s’il [=Dieu] a fait pour eux [=les hommes] les smw, le bétail, les oiseaux et les poissons, c’est 
pour les nourrir »)55, d’autres textes indiquent que leur consommation par les humains n’avait lieu 
que dans des circonstances extrêmes, quand manger des smw et boire de l’eau contrastaient nettement 
avec une alimentation fondée sur le pain et la bière (« et voilà que l’on mange des smw et que l’on boit 
de l’eau. Même des fruits et les plantes des oiseaux sont introuvables »)56. D’autres textes suggèrent 
que les plantes-smw faisaient partie des produits collectés par les navires des institutions au Nouvel 

47   �Caminos 1954, p. 60.
48   �Grandet 1995, p. 104-105, 142-143.
49   �Caminos 1954, p. 307, 326.
50   �P. Sallier IV v° 2, 6 = Caminos 1954, p. 334.
51   �Une autre mention des pâturages-smw des pasteurs figure dans le même document (KRI I, 55).
52   �Caminos 1954, p. 74.
53   �Kruchten 1981, p. 116-126.
54   �Gardiner 1935, p. 14-15, pl. 6.
55   �Enseignement pour Merykarê, p. Hermitage 1116 v°, 132-133 : Vernus 2010, p. 194.
56   �Lamentations d’Ipouour, p. Leyde I 344 r° 6, 1-2 : Enmarch 2008, p. 113. Cf. aussi Kruchten 1981, p. 120.
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Empire57, avec de la viande, de la bière et du vin, et si elles ne pouvaient pas être livrées, on devait 
donner du pain comme compensation58. Les papyrus décrivant les activités des navires des institutions 
contiennent parfois des descriptions très détaillées de leur cargaison. On peut en citer deux cas. Dans 
le premier, on y trouve de l’huile de sésame, du vin, des olives, du blé, des variétés de calebasse (šby), 
du papyrus (sous la forme de rouleaux, cordes et bottes), du sel, des joncs, des roseaux, plus du poisson 
et des oiseaux59. Dans le second, l’équipage d’un navire livre, en échange de tuniques-mss et d’autres 
vêtements, de l’huile de sésame, du blé, des calebasses et des rouleaux de papyrus60. Ce qui frappe 
dans ces descriptions sont deux éléments. D’une part, l’absence des plantes-smw, pourtant évoquées 
dans d’autres passages de ces mêmes papyrus, tandis que les plantes-wȝḏ y manquent entièrement61. 
D’autre part, la ressemblance du contenu de ces listes avec les produits énumérés dans des passages 
des Miscellanies ramessides : des lentilles, de petits pois, des haricots, des calebasses, de la coriandre 
et des boissons62 ; des lentilles, des petits pois, des haricots, de la coriandre, mais aussi des joncs, des 
roseaux, du lin, de l’alfa et des végétaux-wȝḏ63. Pris ensemble, les listes de cargaison et les passages des 
Miscellanies révèlent que, malgré la mention de nombreux produits de la campagne, les plantes-smw 
y sont absentes. Peut-être parce que les listes détaillées décrivent, précisément, ce que le terme smw 
recouvrait de manière générique ? Il est bien possible que tel soit le cas. En effet, le deuxième passage 
cité des Miscellanies mentionne ces mêmes produits ainsi qu’une autre catégorie bien différente, 
constituée de plantes servant de matière première à la production textile et à la vannerie, et où les wȝḏ 
sont présents. Les listes des cargaisons et des Miscellanies semblent donc faire le détail des produits 
normalement désignés, de manière générale, par les termes smw et wȝḏ, des légumes et des plantes 
cultivées comestibles dans un cas, et des plantes à utilisation artisanale dans l’autre.

La mention des calebasses dans les deux types de documents peut apporter des précisions 
complémentaires. Les onomastica distinguaient entre autres, comme on l’a déjà vu, deux 
catégories de terre, celle (servant à produire) des wȝḏ et celle (servant à produire) des calebasses. 
Un passage du p. Anastasi IV mentionne, précisément, un champ de cinq aroures m bȝn.t « en 
calebasses », mais planté en fait de concombres/melons (sšp.w), de calebasses (dnrg) et de la 
plante jȝds64, ce qui rappelle un passage du p. Anastasi III où un jardin (ḥsb = ḥzp) est verdoyant 
avec des smw, des plantes jȝds d’une coudée et demi de hauteur et des calebasses (dnrg)65. Que 
les smw désignent non seulement des herbages mais aussi des légumes découle d’un texte où des 
smw sont produites dans un jardin avec d’autres biens destinés à un temple (Urk. IV 749, 6). Le 
déterminatif qui accompagne smw est le même que celui employé avec ḥḏ.w « oignons » dans 
de nombreuses listes d’offrandes de l’Ancien Empire66. La célèbre scène d’un marché dans la 
tombe de Niankhkhnoum et Khnoumhotep confirme cette situation : assis devant son poste de 
vente rempli de légumes divers, le vendeur interpelle un client dans ces termes : jm jš.t=k dj=j 

57   �Janssen 1961, p. 18, 22, 27, 33, 43.
58   �Janssen 1961, p. 22, 27.
59   �P. Turin 2008+2016 v°, col. 1, 1-17 ; 2, 2-24 : Janssen 1961, p. 82-83, 86.
60   �P. Turin 2008+2016 v°, col. 1, 19-23 : Janssen 1961, p. 85.
61   �Un document comparable, le p. Brooklyn 35.1453A, H/V, l. 8, mentionne pourtant la livraison de cinq bottes 

de plantes-wȝḏ ainsi que de raisins et de produits divers : Condon 1984, p. 71, 74. 
62   �P. Anastasi III, A, 1-2 = Caminos 1954, p. 117.
63   �P. Anastasi IV, 8, 10-12 = Caminos 1954, p. 165.
64   �P. Anastasi IV, 9, 1-3 = Gardiner  937, p. 44 ; Caminos 1954, p. 165. 
65   �P. Anastasi III, 2, 3 = Gardiner 1937, 21-22 ; Caminos 1954, p. 74, 76. 
66   �Hassan 1948, p. 347-348 ; Meeks 1993, p. 89.
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sm.w nfr.w « donne(-moi) tes biens et je te donnerai de belles smw ».67 Les herbes (rnp.wt) figurent 
également dans les listes d’offrandes depuis la fin de la IIe dynastie68, tout comme les concombres/
melons69 et des oignons dans les scènes agricoles des tombes de l’Ancien Empire70. Quant aux 
calebasses (bnd.t), bien que présentes dans les noms de plusieurs « domaines funéraires » du 
IIIe millénaire71, elles ne figurent pourtant pas dans les listes d’offrandes. On constate donc que des 
plantes faisant partie, en principe, de la catégorie des smw sont bien présentes dans l’iconographie 
et les listes d’offrandes, et que ce terme figure même dans les listes de produits livrés aux phylés 
de prêtres dans le temple de Néferirkarê72. En revanche, le cas des plantes-wȝḏ est très différent, 
puisqu’elles sont absentes même des listes de « domaines funéraires » et de leur riche répertoire 
de toponymes formés avec des noms de plantes, de fruits et de plantations.

La documentation exceptionnelle de Deir el-Médina apporte des éléments décisifs pour la 
compréhension des termes smw et wȝḏ, notamment sur le plan alimentaire. Pour commencer, de 
nombreux textes indiquent la délivrance du salaire annuel (pȝ ḥtr rnp.t) au personnel du site, et qui 
comprend, en plus des pains et de la bière, du bois de chauffage, du poisson, de la poterie, de l’huile, des 
fruits, des vêtements, du petit bétail, du lait et des plantes-smw73, avec des références occasionnelles 
à la livraison des plantes-smw par des jardiniers74. Un ostracon mentionne l’apport d’une corbeille 
remplie de smw avec la description détaillée de son contenu : de la plante sȝr.t, une laitue (ʿbw), des 
fleurs (ḥrr.t) et la plante kr[...]75 ; tandis qu’un autre document décrit la livraison d’une corbeille 
remplie de plusieurs produits utilisés pour élaborer le pain t-ḥr-mw : des figues (dȝb.w), des fruits de 
perséa (šwbw) et des smw76. Les cadeaux à l’occasion d’un accouchement comprenaient ces plantes 
ainsi que des doliques, du pain, de la bière, de l’huile et des roseaux77. Dans plusieurs documents 
de ce site, les plantes smw et wȝḏ sont citées ensemble dans les listes d’offrandes présentées pour 
les cultes ou les fêtes78, tandis qu’à l’occasion la livraison d’une botte de wȝḏ accompagne celle de 
plusieurs types de pain79, comme si les wȝḏ jouaient dans ce cas précis un rôle plutôt symbolique. 
Enfin, les plantes-smw étaient utilisées dans la confection de guirlandes80 ou mentionnées avec des 
feuilles (ḏwb.w) et des guirlandes81. Précisément, l’analyse paléobotanique des guirlandes d’époque 
pharaonique permet l’identification des plantes utilisées dans leur confection : des feuilles d’olivier, 
de perséa, de vigne, de sébestier, de papyrus, des pétales de rose, de lotus, de coquelicot, etc., fixées 

67   �Moussa & Altenmüller 1977, p. 84, fig. 10 (4e registre).
68   �Brovarski 1996, p. 123, 126.
69   �Keimer 1924, p. 130-131.
70   �Moussa & Altenmüller 1977, p. 104, fig. 13 (sšp.t).
71   �Jacquet-Gordon 1962, p. 461.
72   �Posener-Krieger 1976, p. 413-414.
73   �Par exemple, o. Toronto A 11, r° 15-16 (= Wente 1990, 46), o. Gardiner 59 (= Wente 1990, p. 51), o. Berlin 11238 

(= Wente 1990, p. 134-135), o. DeM 860 (= Grandet 2003, p. 39-40, 242-245), o. DeM 939 (= Grandet 2003, 
p. 112-113, 376), o. DeM 10015 (= Grandet 2006, p. 22-23, 202-203), o. DeM 10048 (= Grandet 2006, p. 52, 
239), o. DeM 10140 (= Grandet 2010, p. 31, 252).

74   �Par exemple, o. DeM 581 (= Wente 1990, p. 142-143).
75   �O. DeM 10103 (= Grandet 2006, p. 106, 302).
76   �O. DeM 10108 (= Grandet 2006, p. 111, 309).
77   �O. DeM 952 (= Grandet 2003, p. 124-126, 395-396).
78   �O. Bruxelles E6781 (= Wente 1990, p. 134-135), o. DeM 10220 v° I, 7-8 (= Grandet 2010, p. 104-106, 331).
79   �O. DeM 10137 (= Grandet 2010, p. 27-29, 248-250).
80   �O. DeM 10252 (= Grandet 2010, p. 137, 325-362).
81   �O. DeM 10259 (= Grandet 2010, p. 142-143, 367). 
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par des bandes de fibre de palmier82. En revanche, un habitant du site affirme être occupé à relier des 
plantes wȝḏ avec une femme dans un contexte de fabrication d’objets de vannerie (une corbeille, une 
natte, ...)83; dans autre cas une personne indique la livraison d’un rouleau de papyrus à la place des wȝḏ 
qu’il n’était pas en mesure d’apporter84. À l’occasion l’alfa (Desmostachya bipinnata) était employé 
aussi dans la confection de sacs et de cordes85. L’analyse des matériaux utilisés en vannerie révèle 
que, à part des fibres des différents types de palmier présents en Égypte, on employait surtout l’alfa 
(Desmostachya bipinnata, Imperata cylindrica) et que les roseaux et les joncs étaient bien moins 
utilisés dans ces métiers86. Enfin, d’autres documents mentionnent aussi la livraison de plantes-wȝḏ 
en rapport avec du bois et du charbon87 ou avec des fibres de roseaux88.

Ces éléments permettent d’évaluer les produits payés comme taxes par le temple de Haroeris, 
seigneur de Kom Ombo, vers la fin de la période Ramesside : des fruits de ricin, des doliques 
(jry), des nattes ainsi que de l’alfa (ʿnb) et le jonc ou roseau-swt89. On remarquera deux éléments : 
ce passage associe l’alfa à la production de nattes, à des roseaux et à des doliques, tout comme 
le passage du p. Anastasi IV où l’alfa (ʿnb), les doliques, des joncs et des roseaux sont cités avec 
les plantes-wȝḏ90. Puisque le terme ʿnb (alfa) est mesuré en nattes dans le p. Harris I et qu’il 
figure cité dans ce document91 soit avec des papyrus soit avec la plante rdm.t, aussi mesurée 
en nattes (une cypéracée et donc de la famille du papyrus ?)92, qu’une natte faite avec du ʿnb 
apparaît représentée dans la tombe de Rekhmirê93, que des nattes élaborées avec de l’alfa 
servirent à ensevelir des corps dans le cimetière sud d’Amarna94, qu’un terme possiblement 
dérivé de ʿnb (ʿnbr) désigne un type d’objet en vannerie95, et que l’alfa fut utilisé dans la 
fabrication de cordes à Bérénike96, on pourrait en conclure, en définitive, que le terme wȝḏ 
désigne un groupe de plantes utilisées, surtout, dans la vannerie (ce qui les distingue des smw) 
et dans la confection de sacs, cordes, nattes, etc., et que ce groupe de plantes est à distinguer des 
papyrus, des joncs et des roseaux. Je propose donc d’y voir des plantes comme le ʿ nb « alfa », le 
rdm.t, le swt et, probablement, d’autres aussi. Dans ces conditions, la distinction fondamentale 
entre plantes-smw et plantes-wȝḏ renverrait à l’opposition plante comestible/plante à usage 
artisanal. Plus particulièrement, le terme smw désignerait les plantes comestibles, que ce soit 

82   �Hamdy  2007  ; Fahmy, Galán &  Hamdy  2010. Les panneaux de plantes diverses brûlées à l’occasion des 
cérémonies funéraires, et dont le contenu est identifiable grâce aux analyses paléobotaniques, représente une 
autre possibilité d’approcher la question des plantes-smw. Un exemple dans Rzeuska 2006, p. 367-370.

83   �O. Caire 25644 (= Grandet 2000, p. 58, 185).
84   �O. DeM 783 (= Wente 1990, p. 138).
85   �El-Hadidi & Hamdy 2010. Cf. un parallèle ethnographique dans l’utilisation artisanale d’une autre variété d’alfa, 

Stipa tenacissima, (à propos de son absence en Égypte, cf. la note 16 ci-dessus): Anderson & M’Hamdi 2014.
86   �Wendrich 2000, p. 255.
87   �P. Mallet V-VI (= Wente 1990, p. 128).
88   �O. DeM 10069 (= Grandet 2006, p. 71-72, 256).
89   �Janssen 1991, p. 81-82, 86 note v.
90   �P. Anastasi IV, 8, 12 (= Caminos 1954, 165).
91   �Grandet 1994, vol. I, p. 249, 317, 329 ; II, p. 96 n. 371.
92   �Grandet 1994, vol. II, p. 182 n. 742.
93   �Davies 1943, pl. 30 ; référence empruntée à Grandet 1994, vol. II, p. 96 n. 371.
94   �Kemp 2013, p. 10, 12 ; Paqua 2015, p. 6.
95   �Janssen 1975, p. 150.
96   �Veldmeijer 2005. Cf. aussi Wendrich 1996, p. 48, 53, 56, 57 ; Stevens & Clapham 2014, p. 156.
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pour la consommation humaine ou animale et, dans des contextes plus restreints, les légumes97, 
tandis que les plantes-wȝḏ seraient utilisées dans la vannerie, la corderie, etc., et rarement dans 
l’alimentation. D’où leur association à des plantes comme le lin dans certaines listes.

Compte-tenu de ces données, on peut en conclure que, contrairement à ce que la traduction 
littérale du terme wȝḏ suggère (« vert », par conséquent « les légumes »), il correspond à un type de 
plantes qui poussaient en milieu humide, associées souvent au lin, susceptibles d’être utilisées dans 
la confection de textiles. Il servait également à désigner un type de terrain différent des pâturages, 
des plantations de cucurbitacées, des fleurs et des aires couvertes de papyrus, de roseaux et de 
joncs, distinct également des légumineuses et non utilisées normalement à des fins alimentaires. En 
revanche, ces plantes étaient utilisées dans l’artisanat spécialisé, surtout en vannerie et en corderie. 
Elles étaient ainsi prisées pour leur valeur économique, au point d’être utilisées comme moyen de 
paiement. Une stèle du Ier millénaire évoque d’ailleurs la donation d’un champ de ʿ nb pour l’entretien 
d’une lampe dans un sanctuaire98. Je propose donc d’y voir un ensemble de plantes dont l’alfa (ʿnb) 
et des espèces telles Desmostachya bipinnata et Imperata cylindrica seraient les représentants les 
plus notables. Comme le trèfle, elles poussaient dans les champs de céréales99.

Dans ces conditions, les plantes-wȝḏ semblent avoir joué un rôle très marginal dans la rotation des 
cultures malgré les documents cités au début de cet article, tandis que d’autres cultures (cucurbitacées, 
légumineuses, plantes fourragères), bien moins présentes dans les papyrus administratifs, auraient pu 
avoir en revanche une importance largement supérieure dans ce type de pratique agricole malgré la 
rareté de témoignages les concernant100. La question de la rotation habituelle des cultures en Égypte 
pharaonique, surtout avant le Ier millénaire avant notre ère, reste ainsi ouverte.

* Juan Carlos Moreno García

CNRS (UMR 8167)
jcmorenogarcia@hotmail.com
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